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1 En publiant Vocations Rock dès 1988, J.-M.

Seca faisait figure de pionnier en matière

d’analyse sociale  de la  pratique du rock.

La réflexion autour des musiques que l’on

nomme  aujourd’hui  actuelles  ou

amplifiées s’est largement développée ces

dernières années,  constituant un secteur

de la recherche de plus en plus autonome,

mais  pour nombre de jeunes  chercheurs

les premiers travaux de Seca font toujours

référence dans la mesure où il a été parmi

les  premiers  à  construire

méthodiquement l’approche de ces objets

particulièrement  instables  que  sont  les

petits  groupes  de  musiqués  devenus

musiquants (pour reprendre les catégories

de G. Rouget, 1980).

2 Il  y  a  une  quinzaine  d’années,  Seca

enquêtait au Parking 2000. Cet ensemble

de studios de répétition aménagé dans un

sous-sol de l’Est parisien accueillait alors cent cinquante groupes, soit plus de sept cent

musiciens.  Conjuguant  méthodes  extensives  (questionnaire,  données  statistiques)  et

intensives  (observation,  entretiens),  l’auteur  livrait  une  analyse  très  fine  de  ces

pratiques alors  émergeantes,  notamment à  travers la  notion d’« état  acide » définie

comme  « l’expérience  ambivalente  de  reconnaissance  sociale  d’une  minorité

anomique » (Seca 1988 : 53).

3 L’évolution  rapide  du  champ  des  musiques  actuelles,  la  montée  en  puissance  de

nouveaux courants qui au-delà des effets de mode remettent en cause les éléments

habituels de l’analyse que sont les notions de groupe, ou de compétence musicale, ont

amené Seca à un déplacement sémantique qui des vocations rock 4 passe par les rituels

rock’n rap en 1992 (Seca, 1992), puis les vocations rock et rap en 1994 (Seca, 1994), les

groupes underground en 2000 (Seca, 2000) pour aboutir au volume auquel nous nous

intéressons : les musiciens underground, en 2001.

4 Dans cette étude, la notion d’underground, n’est certainement pas à prendre dans son

acception avant-gardiste mais plutôt au sens alternatif et plébéien : dans la lignée de la

scène alternative française (rock puis rap), les musiciens underground de Seca n’ont

pas  choisi  l’invisibilité,  ils  ont  choisi  l’indépendance  « minoritariste »  mais  sont  en

quête de reconnaissance publique.

5 Ainsi, dans le présent ouvrage, les musiciens underground sont-ils désignés avant tout

comme des « minorités professionnelles artistiques [...] se voulant hétérodoxes tout en

étant primordialement anomiques » (Seca, 2001 : 14-15). Développant une analyse de la

construction de l’identité du musicien dans l’opposition mimerais/création, du rapport

à  la  pratique  musicale  comme  travail,  Seca  contribue  à  la  démonstration  de

l’inefficacité d’une grille de lecture fondée sur la dichotomie amateurs / professionnels

(Perrenoud 2003).  Son étude embrasse une population dont certains éléments ne se

sont  encore  jamais  produits  sur  scène  alors  que  d’autres  sont  déjà familiers  des

représentations  publiques.  Cette  indifférenciation  qui  serait  incompatible  avec  une
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étude située dans le champ de la sociologie du travail artistique n’empêche pas l’auteur

de  mener  à  bien  son  projet  « d’étudier  ethnographiquement  la  psychologie  de  la

consistance et le vouloir vivre minoritaire qu’elle implique,  dans ses manifestations

symboliques, rythmiques et non-verbales. » (Seca 2001 : 2-3)

6 Dans une même démarche, l’auteur se livre à une véritable réactualisation des thèmes

et  questionnements  de  vocations  rock  en  prenant  le  parti  méthodologique  de

confronter les  entretiens d’alors,  réalisés  auprès de rockers en 1983/85,  à  ceux des

rappers  de  2000.  Là  encore,  la  comparaison  entre  deux  époques  (évolution  des

techniques d’enregistrement, institutionnalisation du secteur), deux styles (guitar-hero

vs DJ), intéresse peu l’auteur. Au contraire, la mise en parallèle des données souligne

une continuité des vocations underground depuis le rock alternatif jusqu’au hip-hop.

Seca ne fait pas mystère du fait que l’enquête réalisée en 2000 n’a pas l’ampleur du

travail  de  doctorat  qui  allait  aboutir  aux  vocations  rock  de  1988 ;  pourtant,  les

entretiens  menés  auprès  d’une  dizaine  de  rappers,  conjugués  à  l’observation  de

concerts et séances de studio constituent un corpus significatif qui permet à l’auteur de

renouer les fils de l’underground à quinze ans d’intervalle.

7 Inscrit dans un paradigme psychosociologique qui se révèle parfois très proche d’une

anthropologie du symbolique, cet ouvrage est marqué par la volonté de caractériser un

ensemble  de  pratiques  musicales  comme  espace  privilégié  d’investissement  des

représentations  sociales  des  acteurs.  Les  pratiques  underground  se  nourrissent  du

mélange rébellion / volonté de puissance pour produire leur mythologie,  mais elles

jouent aussi et peut-être surtout un rôle de socialisation sur le mode transitionnel. Si

elles peuvent parfois marquer une vie entière, elles correspondent le plus souvent à un

moment d’apprentissage, d’encadrement de la révolte, phénomène que Seca désigne

comme « la mise en rythme des conduites rebelles » (Seca 2001 : 177-211).

8 Finalement,  même  si  la  faible  différenciation  des  acteurs  peut  parfois  entraîner

certaines généralisations et faire regretter un manque de précisions, cet ouvrage où

domine une tonalité à la fois compréhensive et réflexive (Seca 2001 : 8 – où l’auteur

confirme  qu’il  a  été  un  de  ces  musiciens  en  1981-87)  constitue  évidemment  une

contribution  importante  quant  à  l’analyse  de  la  rémanence  des  « valeurs »  et

significations centrales des musiques alternatives.
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